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ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & Cie.CHARBON. ABONNEMIL’epoqne dn bon marche
LE CÀNAI

Journal (Quotidien diCette époque appelé l'Age d'Or, n’était 
certainement pas l'Age d Or. On l'a souvent 
baptisée sous différentes dénominations, 
comme l'Age de la Vapeur,lage de la Science 
et actuellement l’Age de l’E ectricité. Com­
ment vous plairait l’âge du Bon Marché ? 
Nous pensons que les dames de la ville l’ai­
meront, quand la qualité et la bonne 
chandiees s'y joindront; nous avons toujours 
dirigé nos efforts vêts ce but, pour obtenir 
ce mérite. En voici la preuve qui suit :

JOHN MURPHY k Cik.

Les Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES ! FZROOZR-A-ZMZZMZZEiCharbon Bitumineux Dm An en Ville.............
Un An wr le Poste ....1ère Partie. Visitez la grande Exposition 

Centrale Canadienne.
Allez voir les magasin de Bry­

son, Graham & Cie.
Regardez nos nombreux as­

sortiments de Tweeds, de Draps, 
de Manteaux, de Vêtements et 
de Sealcttes.

Visitez notre exposition de 
Soieries, de Marchandises pour 
Robes et de Flannelles.

Consultez nos prix pour Ta. 
pis, Rideaux et Couvertures.

Voyez ce que nous offrons en Bottes, Sou 
liers, Malles et Valise#.

Admirez notre magnifique assortiment 
de Ulsters, Manteaux, Jaquettes et Châles, 

Profitez de nos bas prix en Bonneterie, 
en Gants et en Linge de Dessous ^

Regardez avec soin notre assortiment 
complet de Vêtements Toi.t Faits et de 
Pardessus pour Hommes et pour Enfants.

Remarquez notre nouveau rayon de Four­
nitures pour Ménage et de literie.

N’oubliez pas de visiter nos immenses 
achats de Thés et d’Epiceries,

Dès que vous aurez visité avec soin tous nos départements 
employez ensuite sagement votre argent, en achetant ce qui 
vous est le plus utile.

et Anthracite. z
Nouveaux et a Grand Marche,Bien Criblé et Tamisé.

2ième Partie.O'Reilly & Jbers^y 12eme. ANNEE

3ième Partie. LETTRE DEBloc Russell, Rue Spains,
AMKUBLRMBNT8 DR SALON, DR SALLR A MANORR.'DR CHAMBRB TA CO 

CHRR DANS TOUS LRS OENRi™ TOUS LBS PRIX.* CHEZ Nouvelles marchandises !
Verjdues très bon marche !

depuis 40c°iUVEuLES 10ur NAP1>ES

TOILES NOUVELLES POUR NAPPES 
ÉCHUES depuis 30c la verge.

SERVIETTES NOUVELLES BLAN- 
» CHIES depuis 40c. la douzaine.

SERVIETTES DOWLIES AVEC 
FRANGES BLANCHES depuis 50c. la 
douzaine.

ST. LAWRENCE HOTEL. C'est une idée fixe : t 
ze jours, quelque feu 
de nouvelles,-^ce qui 
souvent en cette saison 
le besoin d’annoncer w 
le Pape se meurt. I 
télégraphient ce racont 
tal ; tous les journaux 
étrangers reproduisent 
ment la dépêche en qu 
motion est grande, dan 
entier, et le tour est jo

Vendredi dernier, o’é 
nal du matin qui, gra 
nonçait que Léon XIII 
pris d'un mal subit. I 
mettre la nouvelle en 
Rien n'y manquait, 
détails circonstanciés, 
deux docteurs du Vai 
Ceccarelli et Lapponi, 
toute hâte, se montrant 
prescrivant à l’illustre 
repos absolu.

Bien qu’on soit, ici, 
n’accepter qu’avec u 
incrédulité toutes cei 
alarmantes, on vit bient 
au Vatican un grand 
personnes s’informant a 
de la santé de Léon X 
heureusement, elles af 
la Pape, représenté c< 
malade, se promenait le 
quillemeni du monde d 
dins du palais. Par cou 
nal qui avait lancé la f 
velle eût été raédiocreri 
s’il avait enten lu de que 
traitaient tous ces gens q 
inutilement dérangés f 
liaient de passer par de d 
émotions.

En vérité, on ne s’e: 
pourquoi l’on s’obstine 
ainsi, périodiquement, 
nouvelles pessimistes au 
santé de Léon XIII, al 
Pape se porte à mer veil 
pertinemment que le Pa 
une très vive cootrarié 
fois qu'il apprend qu’on 
quiôter inutilement tant 
de fidèles. Un des far 
Vatic in me disait, hier.à 

—Si les auteurs de ces 
ont pour but de faire de 
Pape, ils n’y réussissent 
Rien ne chagrine autant 
et n* l’affecte aussi profoi 
cause de sa nature exl

BAS DC KLKCVB ST. IAD1USNT.

HIMOXJSKI, f. a.
Offrant aux touristes Inconfort de la vie 

en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promeiw 
bateau et lieux de pêche

Prix raisonnables pour les familles

4ièmc Partie.Harris & t ,
f T1»

iîicme Partie.
IV ST. LAURENT & CIE.

Propriétaire.»
CETTE ANCIENNE BT^UONORABLB MAIS.,N UK MEUBLES lTOTTAvVA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHA DE SES PRIX ET PAR LA ON NI 
QUALITÉ UeS ARTICLES QU'ELLE VEfJll.

Sième PARTIE. NOUVELLES DOWLIES DE FAN­
TAISIE UE COULEUR, depuis 75c. la

NOUVELLES CRETONNES DE FAX. 
TAISIE. depuis 10c. la verge.

NOUVELLES CRETONNES DE FAN­
TAISIE, depuis 30c. la verge.

NOUVELLES FLANNELETTES,COU­
LEUR GARANTIE, depuis 7je. la verge.

NOUVELLES FLANNELLES DE FAN­
TAISIE, depuis 20c. la verge.

NOUVELLES FLANNELLES POUR 
CHEMISES, depuis 25c. la verge.

NOUVELLES l LANNELLKS GRISES, 
depuis 10c. la verge.

NOUVELLES ÉTOFFES A COTES 
POUR JUPES, depuis 30c. 'a verge.

JiOTEL Saint louis Tièrne PARTIE.

43-45 Rut YORK, OTTAWA Dix pour Cent de Redaction sup tent Aehat Argent Comptant. bième PARTIE.

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf. Oième PARTIE.

ISRAEL MOREAU,
(Du MontrtalHaute, rut Queen Outa.J

PROPRIETAIRE,
lOième PARTIE.HARRIS HH CAMPBELL,
llième PaRTIE.

O-BAJSnDZE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks

REDUCTION Une attention particulière es apportéé 
aux ordres de la campagne. Echantillons 
envoyés sur demande.
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DOIVENT LEUR SUCCÊQ ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

Ie Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre nur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’üb ne ae 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS $8 VENDENT dans toutes les MISONS HONORABLES 8e PARFUMERIE et OROSUERIE 
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INous manufacturons tes toitures sui 
vantes :
Toittiree “ ICanada Plate” Toiture* Méballl 

foituros en Fer Galvanisé, 
Toiture* en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "Su 
périeur Jewel”

S A pamphlet of information and* 
X Rtract of the law*,âhowine How I 
^Obtain Patent*. Caveat*.Trad

3«il Broadway.

5*■ Duquel Texcés de V bulle 
été extrait,

[Absolument ,m

I et c’est soluble

S§ S 4»\
S^Solution d’Antipyrine $ §

Pas de Chimiques
•ont employés en sa préparation. 
H est plus que trois fois plus fort 
que le cacao mélangé avec de FazuL 
Jon, de l’arrow-root, on do sacre ,• 
c’est aussi plus économe, coûtant 
moins qu'un sou la tasse. Il 
délicieux, nourrissant, et fortifb-n. 
facile À digéreb, QuüiDt admiraàL- 
pour les malades que pour ceux qui 
jouissent d’une bonne santé.
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Feu sans ’"u- 
leur ni chûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiterie», 
Foulure», 

Ecarts, Molettes. Vesslgous Engorge­
ments des jambes, Stiros, Eparvins, *tt.
PhieG5NEAU, 275,rue 8t-Honoré,Paris

ilCONTRE

Migruines, Afaujc tie Têtr. Névralgies 
Coliques. Asthme, Fm/ihgspme. Goutte 
H h umatisme, Sciatique et DOULEURS en général.
,loin l ANTirVKISE de THOCETTE

Vente en grue à P.rls, B. MAZIEIt, Pharmn", 234, toil1 Veltsbe
Depositaire à Ottawa : D' F. X. VALADE.
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nerveuse.
Est il besoin de le redit 

de plus ? Le Pape est d’ai 
résistant qu’il est plus ner 
donné que sa constitution 
lumen! saioe et qu’il i 
maladie organique. La 
avec ses incessantes occ: 
été pour lui une source di 
qu’il a un impérieux besc 
vité. A Pérouse, il se por 
bien qu’à Rome, n’étant 
samment occupé. Maint 
core, à son âge, Léon XI 
lasse d’un travail... par i 
quand il doit prendre enfl 
de repoi, il compose quel 
ces poésies que tous les fl 
admirent.

La longévité est h< 
dans la famille Pecci, et I 
Ceccarelli m’a répété vtng 
Léon Xlll vivrait certain 
vieux,—4 moms de quelqt 
dence grave ou de quelque 
imprévu. Il ne faut pas 
sa maigreur, à sa figure f 
sou air ascétique. Je n 
jamais que, le jour du ci 
ment de Léon XIII un vi 
lat, causant avec ses collé*, 
un coin de la chapelle Su 
mélancoliquement, aprèt 
Wàucoup regardé le auco 
Pie IX :

—Voilà un pontificat qui 
courte durée 1 

Le prélat en que lion el 
ceux qui l’écoutaient son 
tandis que le Pape est t 
poitant et s’occupe avec 
gueur toute juvénile des al 
l’Eglise. On ne saurait 
redire : la santé de Léon 
excellente, et son pontiü 
pas près de finir.

tage. Les trois premiers jours, [ elle d’une voix attendrissante, 
on ne s’éiait guère inquiété de I que sa chère tante était malade 
cette absence, dans le village ; ! et que, pour ne pas l’arracher à la 

le dimanche matin, les saison parisienne, elle ne vou­
lait pas la prévenir.

—Et, comme je vous avais lais 
sée si troublée à la fin do l’été, 
ma chère tante, je n’ai pas hési 
té : me voici !

Tu vois petite, que ton rêve 
était absurde, à moins qu'il ne 
m’annonce une maladie future. 
Et je vais te renvoyer bien vite à 
tes adorateurs parisiens.

La baronne protesta ; elle était 
aussi bien près de sa tante qu’à 
Paris, et elle resterait une bonne 
s‘maine à Trévenec ; l’occasion 
était trop favorable pour ne pas 
surveiller un peu les menées de 
Roger G-ardain.

— Et votre curé, ma tante ?
— Il est en voyage, mon en­

terre que la joie toute simple, 
que chacun avait de voir ce bra­
ve homme de Roger (.lardain se 
changea en une profonde emoti-

La marquise, qui suivait tout 
cela du haut de sa terrasse, put 
constater d’abord un mouvement 
de surprise : les vieilles gens en­
touraient ce voyageur, sans lui 
parler encore ; et elle devinait 
aisément leurs pensées :

— Est-ce possible ? Est-ce bien 
lui f

Sa nièce la rejoignit au mo­
ment où les anciens de Trévenec, 
la première surprise passée, etn. 
brassaient le nouveau venu avec 
de fongueuses démon-trations de 
joie. Roger G-ardain avait déjà 
disparu courant dans la direction 
d^l’église.

— Mais que se passe-t il donc 
sur le port ? demanda la baronne. 
Et vous-même, ma tante,qn’avez- 
vons ?

La douairière demeura quel­
ques instants sans répondre ; 
elle ne détournait même pas la 
tête. Et, toute tremblante, les 
yeux ardemment fixés sur le 
voyageur, qu’elle avait fini par 
reconnaître malgré la distance, 
elle essayait de se persuader qu’­
elle était trompée par une res­
semblance.

—Lui qui avait si solennelle­
ment juré de ne jamais revenir 
an pèye, murmurait elle.

La baronne devinait déjà.
—Serait ce ce marin, ma tan-

—Mon ami, vous vous trompez 
ei vous croyez que la marquise 
de Trévenec nourrit contre vous 
la moindre haine. J’ai eu l’occasi­
on de lai parler de vous.

—sEt que vous a t elle dit ? in­
terrogea Karadeuc, tout trem 
blant.

—C’était le lendemain dnjonr 
où je vous avais rencontré ; elle 
s’étonna de me voir sur vos torn 
b es. Et c’est elle même qui, après 
le récit de notre entrevue, me 
dit : “ Pourquoi ne vient il pas 
lui même ? ” Et moi je crois que 
votre présence lui ferait beau­
coup de bien.

Jamais une absence du curé 
de Trévenec ne s’était prolongée 
à ce point. Ses plus grandes ex 
cursions ne duraient même pas 
une journée ; il partait le matin, 
sa messe dite, lorsqu’il u’avait 
pas de malades à visiter, et ren­
trait â la tombée du jour ; et les 
marins, qui fumaient leur pipe 
aux abords de la jetée, l’interro­
ge .ient gaiement sur sa pêche : il
onnussait sûrement des se­

crets, car il ne rentrait jam iis les 
mains vides, et les vieilles fem­
mes qui n’avaient plus de mari 
ou dont les fils étaient au service 
s’en ressentaient.

Mais, cette fois, il était parti 
pour un vrai voyage ; trois jours 
déjà passés, et le quatrième t»’é. 
tait levé, un dimanche, sans 
qu’on eût des nouvelles du voy­
ageur. Et Léonnec, qui avait con­
duit le vieux doyen, se décidait 
enfin à parler, non sans un petit 
remords, quoique Roger Gardai n 
ne lui eût nullement recomman­
dé le silence. Donc le curé était 
parti, le jeudi matin ; on avait 
abordé à Saint Malo ; et Roger 
Gardain avait regardé plusieurs 
fois samontre en s’écriant :

—Pourvu que je ne manque 
pas le train.

Et, à peine à terre, il avait 
couru, par le chemin le plus 
mauvais, mais le plus direct, 
vers la gare ; et sans doute, il 
n’avait pas manqué le train 
puisqu’il n’était pas revenu. 
Léonnec n’en savait pas davan-

FEULLETON du CAIfADA iérer comme un des miens. Vous avoir d’ennemi ; il faut pouvoir
------------- ------- peut-être me dire, mon ami, vivre avec tous, ne pas se dire

que je me mêle de choses qui ne qu’on doit éviter certaines per­
sonnes. Voilà pourquoi,monsieur, 
je ne retourne jamais à Tréve­
nec !

I me regardent pas ; ce n’est pour-

Dévouement d'un Mee Mr.XSîÆ’.ï
voir à Trévenec, et je me suie 

Par PIERRE SALES imaginé que vous ne seriez pas 
fâché de toucher la bonne terre de

vieilles dévotes sentirent se ré­
veiller leur ancienne hostilité 
contre ce Roger Gardain qui 
ressemblait si peu aux autres 
prêtres. Les abandonner un dimau 
che , cela passait les bornes. L’é­
motion n’était pas moins grande 
au château. La marquise avait 
traité Jeanne Marie de folle,lors­
que sa servante lui avait annon­
cé le départ du curé.

—Il est a la pêche, voilà tout!
—Mais non, madame, puisque 

Leonnec a ramené son bateau de 
Saint* Malo !

—Alors,il est dans les ei virons; 
il n’aurait pas quitté Trévenec 
sans me prévenir î A moins

ou.

—Vous avez des ennemis,vous 
à Trévenec ?

—Ils ne sont pas nombreux :
Mais,

pour moi, cette femme c’est com 
me si c’était tout le village

—Mon ami, c’est mon rôle de 
réconcilier ceux qui se détestent; 
vous allez me dire le nom de 
cette femme ?

Karadeuc se tourna vers sa 
vieille compagne ; elle fixait sur 
lui ses yeux pleins de supplica-

une femme seulementBretagne.
Mme Karadeuc contemplait

(Suilel
—Je sais bien, continuait il, wÊMÊÊÊMÊÊMMÊÊÊÊÊÊÊÊItÊÊÊi

que, pas le chemin de fer. c’est I son mari arec inquietude; elle 
une dépense ; maie, puisque vous 1voyait tout bouleverse, les 
avez votre bueau et que vous1 yeux en leu, le visage contracte ; 
pouvez e» route jeter des coups elle devinait qu'il serr.it le.

poings dans les poches de sa vit­
reuse. Il s’arrêta brusquement 
devant Roger Gardain et lui mit 
la main sur le bras.

—Ecoutez-moi, M. 1e curé, tions. 
Vous êtes un brave homme, j’ai 
deviné ça tout de suite, et je suis 
de confiance, avec vous. Donc, je 
ne crains pas de vous parler car 
rément. Voyez-vous, vous m’avez 
remué ta cœur avec cette idée de 
mon pava. Je ne sais pas si ça 
peut pleurer un cœur, mais sûr 
que le mien est en train de faire 
quelque manigance de ce genre.
Cette croix sur la tombe de mon 
Y ann ! Et cee belles roses pour 
Marie Lepleven, Oui,je voudrais 
les voir, et la vieille comme moi, 
hein ?

Il interrogeait sa femme d’un 
regard brusque, La pauvre vieil­
le eut un geste douloureux vers 
le ciel. Ah ! ce besoin de re/oir le 
doux pays de jadis, le coin où 
elle était née, où son cher hom­
me lui avait donné le bonheur !
Elle l’éprouvait furieusement 
dans tout so a être. En ce moment 
même, son âme était partie, et 
revoyait le village, la jetée, la 
brise-lames, les grandsjrochers à 
pic et la petite maison tournée 
contre le vent du large, sur 
laquelle on faisait sécher les filets!
Et, si son mari avait dit ; * Par­
tons !” Ah ! comme elle

i

de filet ?...
Karadeuc le contemplait avec 

ahurissement : évidemment ce 
brave curé ne pouvait même j>as 
soupçonner les motifs qui l’a 
vaient éloigné de Trévenec. Et 
il balbutia que... peut être... un 
jour... on verrait...

Puis, d’uue voix troublée :
—Et pour Marie Lepleven ?
Le prêtre répondit, sans don­

ner plus d’importance à Marie 
Lepleven qu’aux autres :

—11 me restait encore quelques 
belles roses. Vous savez bien, 
dans le jardinet du presbytère, un 
grandmurprotège les arbustes du 
vent de mer ?

Oui, ils connaissaient ce jardin, 
comme les moindres recoins dn

—Le vieux Léonnec m’a don­
né une touffe de marguerites, et 
il y a deux jours encore, comme 
on change Veau régulièrement, 
elles étaient bien fraîches.

Et, très naturellement, il répé­
ta sa proposition :

—Vous verrez cela quand vous 
viendrez à Trévenec. Au fait, 
pourquoi donc avez vous quitté 
votre village ?

Cette fois, il n’y avait pas moy­
en d’esquiver une explication. 
Karadeuc se leva et se mit à 
tourner dans la petite salle à 
manger.

— Savez-vous qu’on parta 
souvent de vous, là bas, Léonnec 
et tons les autres. Et? moi, à force 
d’entendre parler de vous depuis 
que je vous ai rencontré en mer, 
je me suis habitué à tous cdnsi-

—C’est que, cette femme, vous 
n’aurez pas le pouvoir de la faire 
changer ; vous briseriez plutôt 
les rochers qui soutiennent son 
château.

—La marquise ! s’écria le rec­
teur.

Une pensée inquiétante se 
présentait à l’esprit de la mar­
quise ; mais elle la repoussa aus-

lant
—Mais il reviendra demain ?
—C’est probable.
Et la marquise cacha son in­

quiétude ; mais le lendemain, 
elle était au lover du jour sur sa 
•* maudite ” terrasse, comme di­
sait Jeaane Marie et #dle interro­
geait anxieusement la mer et les 
routes. Elle n’était pas la seule 
à attendre ; nne bonne partie de 
la population se promenait vers 
ta jetee, et toute voile qui parais­
sait dans le lointain l’intéressait 
prodigieusement. Vers sept heu­
res, ou aperçut une voilure assez 
haute du côté de la poiute de la 
Varde.

—C’est pour chez nous, décia- 
ira Léonnec.

Quelques marins disentèrent ; 
évidemment ce bateau n’ir sit pas 
à Saint-Malo ; il filait droit vers 
le cap Fréhel ; mais il pouvait, à 
mi-chemin, obliquer vers Saint- 
Briac on Saint Jaçut.

—C’est pour chez nous, répéta 
Léonnec.

Il avait raison : à huit heures 
et demie, le bateau longeait la 
jetée et abordait, au milieu de 

de joie. C était le curé Gàr- 
daijt qui arrivait ; mais il y avait 
avec lui un autre voyageur. Et

—Non, non ! Il n’oserait pas
Et cependant, plus elle y réflé­

chissait, pins elle se disait qu’il 
était bien capable d’avoir osé.
Elle n’avait encore pu se défaire 
complètement de cette opinion 
qu’il était un prêtre comme un 
autre, un homme timde et doux, 
prêt à s’incliner devant la châte­
laine du pays ; elle avait besoin 
de songer un peu pour le voir 
tel qu’il était, homme d’aciion, 
soldat retraité qui n’avait choisi 
la robe que $>our y trouver le re­
pos. Certes, il s’inclinait,devant 
la châtelaine, mais galamment, 
comme un homme du monde de 
va .t une grande dame. Et elle se 
rappelait a quel point il avait 
été intrigué pax Karadeuc,par la 
tombe abandonnée de Marie Le­
pleven, et elle finissait par se 
diie : ;

—* Il est eapable d'être allé à 
Cherbourg.

Le samedi, elle fut un peu dis 
traite de ses méditations par l’ar­
rivée subite de la baronne de cris 
Kernizan. La nièce de la marqui­
se lui conta une histoire très tou­
chante. Elle avaitrê vé, affirma tjoe voyageur eut è peine touché

—Oui, elle ! prononça 
deuc d'un ton tragique. J’ai été 
élevé, monsieur,dans l’idée qu’el 
le était notre maîtresse à tous : 
je n’ignore pas que ça n’existe 
plus, ces choses ; mais, comme 
j’ai servi sous son mari, je ne 
saurais pas plus résister que je 
n’aurais résisté autrefois au mar 
quis. Or,monsieur,nous ne som­
mes pas d’accord,elle et 
des choses qu’il ne m’appartient 
pas de vous dire, parce que ce 
sont ses affaires et non les mien­
nes. Et n’étant pas d’accord avec 
elle, j’ai quitté le pays en jurant 
de n’y rentrer que lorsque je n’au 
rais plus à craindre de la rencon 
trer, c’est à dire les pieds en 
avant, quand vous viendrez me 
chercher en mer.comme vous me 
l’avez promis ! Voilà!

XIV. — LE COMPLICE

Kara-

.

moi, pour;i

te?
—Je le crains ?...
—Celui qui, jadis ?...
—.Oui ! Après ce qui s’est pas­

sé, jamais je n’anrais cru qu’il 
oserait...

La baronne eut un éclair de 
rage ; mais, se faisant donee 
aussitôt, elle entraînait la mar­
quise :

•#*

Et puisque je parle du p 
de Lion Xlll, voici une p 
rité qui n’est pas connue, 
mérit-1 de l'être.

Dès qu’il entra dans la 
terMiiaetique* le futur in

(A Continuer*aurait
Roger Gardain réfléchit quel- 

Mais Karadeuc avait la force ques secondes, puis, saisissant la 
de se raidir : main dn vieux matelot, dont l’é-

— Oui, le voudrais voir tout motion furieuse se traduisait par 
cela ! Seulement, quand on va de grosses larmes qui coulaient 
dans un pays, il ne faut pae y silencieusement sur sa joue ridée
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